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LE CIMETIERE DES ERMITES DU MONT-VALERIEN

Le Mont-Valérien19 a été de tout temps un lieu de culte et de pèlerinage. L’histoire raconte qu’au Ve siècle, 
la jeune sainte Geneviève y emmenait ses moutons pour les faire paître (fig. 28).

Plus tard, dès le Xe siècle, grâce à sa situation assez exceptionnelle, le Mont-Valérien accueillit une 
communauté d’ermites qui souhaitaient y mener une vie solitaire, faite de prières et de méditations.

Ce n’est que trois siècles plus tard que les archives nous renseignent sur ces ermites20 et notamment, sur 
un certain Antoine qui vivait reclus sur le mont et auquel Jean Gerson, chancelier de l’Université de Paris, écrivait 
en lui faisant quelques recommandations sur la manière de se conduire en saint21.

19  Mons Valerianus ou Mons Valeriani, le « Mont qui valait rien ».
20  Ces ermites étaient des laïcs qui prononçaient des vœux temporaires. Ils étaient placés sous la responsabilité de l’archevêque de 
Paris qui leur envoyait  des prêtres. Louis-Marie Grignion de Montfort fut un de ceux-ci. Les ermites vivaient du fruit de leur travail de la 
terre, de leur atelier de tissage (tissage de bas au métier) ou de la vigne (« le Clos des ermites »).
21  Michel Guillot – « L’ermitage du Mont-Valérien, histoire d’une solitude (des origines à 1710) –Thèse de 1968 et « Le Mont-Valérien : de 
l’ermitage au mémorial » - 1979

Fig. 28 Vue du Mont Valérien ou du Calvaire à deux lieues de Paris, gravure des XVIIe-XVIIIe siècles, Anonyme
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La première femme parisienne à venir sur le mont pour y vivre en recluse, est Guillemette Faussart. Elle 
venait de perdre, coup sur coup, son fiancé (tué au siège de Sienne – nous sommes sous le règne de François 1er) 
et ses parents (sa mère la voyant ainsi bouleversée par la mort de son fiancé, mourut elle-même de chagrin). 
Elle fit construire, en 1556, une chapelle qu’elle dédie à Saint-Sauveur. Elle fut suivie par d’autres femmes 
désirant suivre son exemple (Hélène Le Bonnier, entre autres et parisienne de la bourgeoisie aisée, comme 
Guillemette Faussart elle-même).

Mais, selon Michel Guillot, auteur d’un ouvrage sur l’ermitage du Mont-Valérien, Hélène Le Bonnier n’avait 
pas la vocation de la solitude. Elle abandonna sa cellule et, à la mort de Guillemette Faussart, ses compagnes 
feront de même, faisant de fait disparaître la communauté des femmes ermites du Mont-Valérien (fig. 29).

Près de cette chapelle furent érigées trois 
grandes croix. C’est pour cette raison que, 
pendant plus de deux siècles, le Mont-Valérien 
fut appelé « Calvaire ».

Le frère Jean de Houssay22 (fig. 30) 
remplaça Guillemette Faussart après sa mort le 
26 décembre 1561 et autour de lui se constitua 
une nouvelle communauté d’ermites. Il vivait 
en reclus et dormait dans un cercueil  ! L’abbé 
Chastelain dira même que « sa nourriture était 
plus que frugale ». Il mourut le 15 août 1609, 
après quarante-six ans de pénitence et de 
réclusion.

D’autres ermites se succèderont sur le 
Mont, «  menant une vie austère et isolée 
consacrée aux travaux de la terre, à la prière et 
à la méditation ».

Quelque temps plus tard, en 1633, 
Hubert Charpentier, professeur de théologie 
et prédicateur réputé23 réussit à convaincre le 
Cardinal de Richelieu, Monseigneur Pierre Gondi, 
premier archevêque de Paris et le Roi Louis XIII, 
d’ériger trois croix et de bâtir une église dédiée 
à la Sainte-Croix. Il fonde la «  Congrégation 
des Prêtres du Calvaire », composée de treize 
membres qui logent dans un nouveau bâtiment 
et se soumettent à des règles rigoureuses.

22  Jean du Houssay (1538–1609)
23  Michel Hubert Charpentier (1565–1650), ancien missionnaire en Béarn et fondateur de deux pèlerinages dédiés au calvaire à Béthar-
ram et Garaison.

Fig. 29 Pierre tombale(*) de Guillemette Faussart datant de 1563. 
Elle comprend une frise sculptée et des traces de polychromie dans 
la partie supérieure et des inscriptions gravées – H : 88 cm, l : 85 
cm, poids 300 kg (Musée d’Histoire urbaine et sociale de Suresnes)

 (*) « Ci-git l’honnête femme sœur Guillemette Faussart par la grâce 
de Dieu recluse au Mont-Valérien, laquelle de son vivant a fait fonder 
une chapelle au nom de saint-Sauveur par le travail et l’aumône des 
gens de bien qui ont adressé quelques deniers à cette intention. Elle a 
voulu que les deniers qui sont advenus et qui adviendront soient pour 
entretenir à toujours la vie d’une recluse qui sera en l’enclos de cette 
chapelle, laquelle ne mangera aucune chair. Les religieux ou reli-
gieuses qui y viendront seront tenus de chanter en louange de Dieu 
Veni Creator et Ave Maria Stella tous les jours avant que la messe ne 
commence et de chanter les Heures canoniales comme à l’abbaye des 
Filles Rendues (Paris) les jours ils chanteront le Salut Salve Regina 
Maria Misericordie et tous les vendredis devant le crucifix (ils dépose-
ront) un cierge ardent en chantant Vexilla Regis et ils diront la leçon 
de None et (ils déposeront) un cierge sur l’autel et (la) torche allumée, 
ils verseront  à tout le service divin le revenu de la somme de 66 livres 
et 19 sous pour chacun des biens des personnes comme il apparaît 
sur la lettre avec 3 « cartiers » de bois le 20 décembre 1561 ».

Fig. 30 Portrait de Jean de Houssay, ermite au Mont-Valérien pendant 48 ans, décédé le 
15 août 1609, à l’âge de 70 ans


